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Sud-Kivu : les petits forçats des mines d'or 

Des centaines d'enfants de 10 à 18 ans travaillent de l'aube à la nuit, soutenus par l'alcool et la drogue, dans les mines d'or de Kamituga à 180 km, au sud-ouest de Bukavu. Poussés là par l’insécurité et la misère, ils rêvent d'une autre vie. Reportage … 

Le soleil n'est pas encore levé, il est à peine 4 h 30 du matin. Pourtant, le jeune Carlos bêche à la main et culotte en lambeaux marche déjà vers la mine de Mobale, un peu à l'écart de Kamituga (à 180 km au sud ouest de Bukavu) avec un groupe de huit creuseurs. Parmi eux trois autres enfants de 12 ans, comme lui. ‘’Je suis venu de Burhinyi (à une bonne centaine de km de là, Ndlr) avec mon grand frère (la vingtaine révolue) pour chercher l’argent’’, dit-il, d’une grosse voix rauque contrastant avec son jeune âge. 
A la carrière, ils se partagent les tâches. Carlos et ses amis, les plus jeunes, pénètrent dans le puits pour y évacuer les pierres et le sable cassés à l’aide d’un gros marteau et d’un burin par les adultes qui seront ensuite traités pour en extraire l'or. Ils travaillent dans un long tunnel noir creusé dans la roche et étayé par des morceaux de bois. ’’Avec leur petite taille et minceur, ils se faufilent facilement entre les pierres à l’intérieur du puits’’, lance Douglas, un des adultes travaillant avec ces enfants.
‘’Au début je n’entrais pas dans le puits, j’avais tellement peur’’, avoue Carlos. Pendant six mois lorsqu’il est arrivé à Kamituga, il était transporteur, notamment des pierres extraites de la mine vers le lieu de traitement. ‘’J’ai commencé par transporter 10 kg de pierre ou sable, puis 15 kg jusqu’à 25 à 30 kg", se rappelle-t-il, déplorant la maigre rémunération qui lui était attribuée (1,5$ à 3$ par jour). "Pour gagner plus, j’ai été obligé de me débarrasser de toute peur, poursuit-il. Comme creuseur je gagne plus d’argent, même 100 $ et plus lorsqu’on tombe sur une pierre contenant de l’or, selon les chances’’. 

L’alcool et la drogue pour ne pas avoir peur 
‘’Trouver à manger et à boire et des femmes sont à ma portée", se réjouit aussi, Olivier, 15 ans, un de la bande de Carlos déjà en union avec deux femmes, toutes deux plus âgées que lui, une bouteille de Simba-Waragi (boisson très fortement alcoolisée) à la main. "Lorsqu’on a l’argent, elles courent toutes vers nous, l’âge m’importe peu, se justifie-t-il. ‘’Je ne sais pas entrer dans le puits dans un état normal, j’aurai peur. Pour y arriver, je suis obligé de boire même trois bouteilles comme ça. Là je puis foncer jusqu’au salon (le bout du tunnel où on extrait des pierres censées contenir des matières précieuses, situé à plus de 500 m de profondeur, ndlr), affirme-t-il. ‘’Et à l’intérieur, on boit et on fume du chanvre en continu pour rester forts et oublier les risques d’éboulements’’, ajoute Carlos, avant de reconnaitre que c’est un danger permanent, ‘’mais que faire, s’interroge-t-il. ‘’Je n’ai pas d’autres choix."
D'autres enfants passent leurs journées à ramasser les matériaux rejetés par les exploitants. ‘’Nous travaillons ces déchets et en soutirons parfois des brins d’or qui permettent de gagner journellement un peu d’argent (1$, 3$, 5$...) que nous nous partageons’’, déclare, Isaac, 11 ans à peine. ‘’L’argent que je gagne, je le donne à ma mère pour qu’elle nous achète à manger à moi et à mes quatre petits frères’’, témoigne Mbilizi, un autre gosse de la bande à Isaac. Il ajoute que son papa, qui est parti dans une carrière lointaine (120 km de là) alors qu’il était en 3è primaire, n’est jamais revenu. ‘’Il a déjà une autre femme et a fait des enfants là-bas. Ma mère a été incapable de me faire étudier. J’ai abandonné l’école en 4è primaire. Et pourtant, j’étais toujours parmi les trois premiers de la classe, raconte-t-il désespéré. Si je trouve une occasion, je pourrai bien reprendre l’école, sans gêne ni honte." 
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